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PÉTITION 

AUBliSSÉE AU SÉNAT 



DE M. LIBRI. 



Messieurs les Sknateuus, 

Une erreii!' de justice commise conlra la per- 
sonne de mon mari, pendant les désordres d'une 
de nos révolutions, reste encore à réparer. 

Vous no refuserez pas découler la réclamation 
d'une femme qui élève ses plaintes jusqu'à vous, 
dans l'espoir que vous voudrez faire cesser les effets 
de cet acte déplorable. Je prends donc la liberté 
de mettre sous \ os yeux une note, où sont exposés 
brièvement les faits sur lesquels il m'a semblé utile 
»! appeler votre équitable attention. Ces faits sont 
appuyés sur des documents ctatlestés par les signa- 
tures de plusieurs personnes, dont les noms suffi- 
sent pour montrer combien est honorable la cause 
que je soumets à vos lumières. 

Confiante en ces lumières, en votre équité, on 
la puissance que vous donne notre Constitution, 
.Messieurs les Sénateurs, je m'adresse hardiment à 



vous, espérant que vous trouverez dans nos lois 
les moyens de faire casser une instruction irrégu- 
lière, de faire flétrir une expertise coupable, de 
faire annuler un jugement erroné, et que, si vous 
ne les y trouviez pas, vous sentiriez le besoin de 
combler une si regrettable lacune. 
J'ai l'honneur d'être, etc. 

Mélanie Libm. 

Paris, le ifl JéccmlirG isiiii. 



NOTK SUR LAFKAIBE DE M. HBRI. 

M. Libri, né à Florence, avait, pendant les an- 
nées qui précédèrent la révolution de 1848, mis 
son savoir au service de nos institutions scienti- 
fiques. Ce savoir, souvent invoqué et récompensé 
avec une noblesse digne de la France, suscila con- 
tre lui de basses jalousies. Il eut des envieux aux 
plus hautes sommités de nos corps savants, comme „ 
au\ derniers degrés de l'échelle littéraire. 

En 1818, les hommes qui l'avaient apprécié et 
honoré furent renversés; ceux qui le haïssaient 
furent portés au pouvoir et eurent assez d'autorité 
I- m i ; .ni in I- m ' n, m il |. . i ... . ..,(. i... 

Il avait le goût des livres et en possédait. On 
l'accusa de lus avoir volés dans celles de nos lli- 



culivca, donl lu dc^ii i- a (iqiosi an' Secrétariat du Sénal. 
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bliothèques publiques qu'il avait éclairées de ses 
lumières. On lui fil son procès. Pour traiter îles 
questions de bibliographie, il fallait des experts; 
on alla les choisir parmi les rédacteurs d'un re- 
cueil périodique, lesquels, de notoriété publique, 
étaient ses ennemis personnels et qui, à plusieurs 
reprises, avaient publié dans leur journal des arti- 
cles injurieux et des calomnies contre lui. En un »" n. 
mot, les mêmes hommes qui s'étaient faits ses dé- 
nonciateurs devinrent ses premiers juges. 

Tandis que M. Libri s'était retiré en Angleterre, 
protestant avec énergie contre une instruction 
commencée sous (le lois auspices, et refusant de 
reconnaître ses calomniateurs pour experts, ces 
mêmes hommes furent introduits au milieu de ses 
collections pour en tirer les moyens de soutenir 
les accusations qu'ils avaient inventées; et comme 
ils s'aperçurent, dans le cours de leur expertise, 
qu'un d'entr'eux ne partageait pas les préventions 
des autres, ils le firent évincer de la Commission. ,i> \s. 
Ils parcoururent la France pour chercher dans le 
désordre si ancien et si connu de nos Bibliothè- 
ques publiques, des prétextes d'accusation contre 
M. Libri, ne se donnant pas la peine de cacher 
leur partialité et leur animosilé. n« ûl t 

Pendant près de deux ans on iaissa à leur dis- 
position tous les livres, tous les papiers de M. Li- 
bri, sans que la justice eût pris, avant de les leur 
remettre, aucune des mesures protectrices qu'elle ^ 
doit à un accusé. Ils purent, tantôt ensemble, n *° 5. 
tantôt isolément, tantôt accompagnés de per- 
sonnes étrangères à l'instruction, entrer, sortir, 
apporter des livres, en emporter, et dans ce dés- p 
01dm coupable, ils laissèrenl même tomber des 0 
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livres sur les degrés de I escalier qui conduisait à 
l'appartement de M. Libri à la Sorlxmne; ils ren- 
daient ainsi impossible la constatation de l'identité 
des objets et des pièces sur lesquels allaient porter 
leurs accusations. 

Les livres, les papiers ne lurent ni inventoriés, 
ni cotés, ni parafés, ni gardés sous scellés 
comme le veut la loi, et ceux qu'on envoya au 
greffe comme incriminés ne furent pas même 
comptés! Chose plus inexplicable encore, un de 
ces livres, dépose sur le bureau d'un magistrat, 
disparut mystérieusement : un autre, sorti du 
greffe, on ne sait comment, fui vendu, depuis le 
jugement, en vente publique. 

L'instruction lout entière, se ressentant de celle 
origine et du désordre où étaient alors les esprits, 
fut faile sous l'empire des plus regrettables pré- 
ventions. On refusa d'écouter, dans les interroga- 
toires des témoins, les dépositions favorables à 
M. Libri. On tenta de dicter les réponses. On en 
dénatura le sens, tanlôt en tronquant les déposi- 
tions, tantôt en usant d'intimidation pour forcer 
les témoins interrogés à signer autre chose que ce 
qu'ils avaient dit, et M. Guizot ayant déclaré de- 
vant un juge d'instruction que, sous son mi- 
nistère, M. Libri avait offert de faire don de toutes 
ses collections à la Bibliothèque royale, on ne tint 
aucun compte de cette déclaration qui renversait 
à elle seule l'accusation. Bien plus, on continua à 
nier le fait que M. Guizot attestait! 

Enfin, après une pareille instruction, M. Libri 
protestant toujours et refusant toujours d'admettre 
comme valable une expertise illégale confiée à ses 
ennemis el à ses calomniateurs, fut condamné 



par un arrêt de contumace [bien qu'il no fût pas 
continuas, n'ayant jamais été appelé à compa- n 'j"{:; 
raîtrû devant In justice), comme ayant dérobé a 
nos bibliothèques publiques des objets qu'elles ne 
réclamaient pas , des livres qu'elles ne pouvaient 
pas réclamer, car ils se trouvaient encore sur les ^"fj 
rayons d'où ils n'étaient jamais sortis ; d'autres 
qui se trouvaient depuis longtemps au Rritish- 
Museum ou ailleurs. 

M. I.ibri n'a plus à se disculper des accusations 
dont il a été l'objet. Il l'a Tait dans plusieurs nié- Cou 
moires qu'il a publiés, et il a pour lui l'opinion 
des hommes éclairés du monde entier. Fort de «• 
l'avis des jurisconsultes les plus instruits, il refuse 
de sanctionner l'expertise en se présentant devant 
des juges qui voudraient la maintenir. D'accusé 
qu'on voulait qu'il fut, il est devenu l'accusa- 
teur. 

Mme Librt, soutenue par les plus honorables 
appuis, est déjà parvenue à faire reconnaître la 
légitimité de ses réclamations. S. F,x. M. le Mi- 
nistre de l'instruction publique, d'accord avec 
S. Ex. M. le Ministre des finances, y ayant égard, 

i ■ llf ■■■ni n rii.nn» !■ Iti* il- l.i 1» 

bliothèque de M. Libri qui n'étaient pas incriminés 
et que le domaine tenait sous séquestre, et il a dé- 
siré qu'une Commission officieuse, composée de 
MM. le marquis d'Audiffret, Sainle-Beuve et Mer- 
lin, étudiât dans nos bibliothèques publiques les 
détails bibliographiques de cette pénible affaire. 

Sur le rapport de ces Messieurs, il a renvoyé les ( Coj« 
pièces à S. Ex. SI. ta Garde des Sceaux en les re- ^ 
commandant à son attention, et M. le Ministre de 
la justice, ayant bien voulu les étudier lui-même , 
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;i exprimé son regret île toutes les irrégularité- 
qu'il y a rencontrées, et n'a pu s'cm|>Mier do re- 
connaître que H. Libri avait été la victime de « <■■- 
lères longtemps déchaînées. » 

Cependant l'arrêt rendu contre M. Libri par 
suite de cette inqualifiable instruction subsiste tou- 
jours. N est-il pas temps d'effacer celte tract! tles 
désordres do 1848, devenue aujourd'hui un ana- 
chronisme"' 



Nous soussignés, déclarons avoir reconnu la 
vérité des faits allégués dans celte Noie, et nous 
faisons des vœux pour voir cesser les effets d'un 
jugement déjà l'éprouvé par l'opinion de toutes les 
personnes compétentes et impartiales. 

Suivent tes signatures.) 

GuiZOT, le marquis G. d'AuBlfTBET, P r Mérimée, 
Edouard Laboulaye, V. Leclehc, P. Paris, 
J. Pelletier, Alfred de Waillt, K. Merlin, 
Henry Celui:/,. 
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